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Fig. / Abb. 1 Carte du canton avec répartition des localités / Karte des Kantons mit Eintragung

der Ortschaften

Arconciel Q La Souche ME

1205, 575 200 /178 950 / 459 m

Fouille de sauvetage programmée

Date de l'intervention: août-septembre 2010

Bibliographie: CAF11, 2009, 212, avec bibliographie;

AAS 93, 2010, 211 ; CAF 12, 2010, 158.

Habitat

L'abri de pied de falaise d'Arconciel/La Souche,

love dans un méandre de la Sarine, a vu en

2010 la réalisation d'une huitième campagne

de fouille. Rappelons qu'il s'agit d'un chantier-

école qui accueille les étudiants des universités

de Fribourg et de Neuchâtel principalement,

mais également de Berne et de Bâle.

Les niveaux archéologiques explorés en 2010

appartiennent tous à la phase d'occupation

principale du site qui, d'après les données ra-

diocarbones à disposition, peut être calée entre

6200 et 5500 avant J.-C. Durant cette période,

l'abri a été occupé à maintes reprises par des

groupes humains qui y ont réalisé de multiples

activités, comme le débitage de roches siliceuses

locales (radiolarites, quartzites à grain fin

et silex des Préalpes), le dépeçage d'animaux

et la découpe de carcasses ou encore le travail

de matières dures animales (nombreux restes

de bois de cerfs) et de peaux (plus d'une

cinquantaine de grattoirs).

Comme lors des campagnes précédentes, ces

niveaux ont également livré des milliers de restes

fauniques et d'artefacts lithiques qui

continuent de faire du site d'Arconciel/La Souche

une référence incontournable pour l'étude du

Mésolithique récent et final du Plateau suisse.

Le nombre de structures foyères explorées

dans l'abri et leur très bon état de conservation

général constituent un autre pôle scientifique

particulièrement intéressant. Outre le fait que

ces aires de combustion contenaient souvent

de très nombreux restes fauniques parmi

lesquels des vertèbres de poissons, elles

présentent également une certaine diversité

tant au niveau de leur morphologie et de leur

remplissage (foyers à plat, en cuvette, structures,

avec pierres, sans pierres, etc.) que de

leurs dimensions (certains foyers à phases

multiples d'utilisation et d'abandon atteignent

jusqu'à 0,50 m de puissance).

Parmi les aménagements observés dans l'abri,

un bloc de molasse de taille conséquente mérite

également d'être signalé. Issu d'un

effondrement partiel de la voûte et localisé bien en

retrait par rapport à l'aplomb, il devait encombrer

une partie de l'espace intérieur protégé. Il

a donc été équarri afin qu'une surface habitable

plane puisse être recréée, mais un ressaut
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contre lequel est venu s'appuyer un foyer a

été conservé sur sa face externe (fig. 2).

La campagne 2010 s'est achevée par la

suppression partielle, à la barre à mine et à la masse,

d'un autre bloc d'effondrement, nettement

plus conséquent (5 à 6 m3), dans le but de pouvoir

poursuivre dans la partie sud de l'abri, en

2011, l'exploration des niveaux archéologiques

piégés en dessous, (mm. Id, fmc, Ik)

Belfaux © Pra Novy PRO?, MOD

1185, 574 815/185 515/589 m

Sondage

Date de l'intervention: 19-21.07.2010

Site nouveau

Habitat?

En prévision de l'aménagement d'un nouveau

quartier d'habitation sur un terrain potentiellement

intéressant d'un point de vue topographique

(superficie: 10'OOO m2) et situé à proximité

immédiate d'un petit cours d'eau, le Service

archéologique a procédé à une série de sondages

exploratoires.

Les 17 tranchées de 5 x 1,50 m creusées à la

pelle mécanique (soit 128 m2) ont notamment

permis la mise au jour de deux trous de poteau

dans deux sondages différents, localisés dans

les parties centrale et orientale de la parcelle.

Le premier, sans calage lithique, était de section

circulaire avec un diamètre de 15-20 cm et

se développait entre 130 et 145 cm de profondeur.

Son remplissage incluait des particules

organiques mêlées a un limon peu graveleux.

La seconde structure, de section ovale et

mesurant 30 x 20 cm, a été suivie entre 55 et 105

cm de profondeur. Un seul petit charbon a été

observé dans le remplissage de limon gris

très homogène. De par l'ancrage stratigraphique,

ces deux trous de poteau pourraient être

d'époque protohistorique.

Dans quelques autres sondages, des clous

modernes ont été observés. De plus, les vestiges

d'une ferme exploitée jusque vers 1920 et

rasée en 1965 ont été aperçus dans plusieurs

sondages de la partie septentrionale de la

parcelle. Finalement, les ossements d'un quartier

de bovidé aux connections anatomiques

conservées, très certainement d'epoque

moderne, ont été partiellement prélevés dans un

sondage. La séquence stratigraphique de cette

parcelle montre en outre des recharges de ma-
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Fig. 2 Arconciel/La Souche. Vue du bloc retaillé avec le ressaut contre lequel vient

s'appuyer un foyer

tériaux sédimentaires modernes à plusieurs

endroits, notamment en amont, en bordure de

la route cantonale, mais également en aval. Un

suivi archéologique des excavations à l'emplacement

des trous de poteau est planifié, (rb)

Bossonnens Q Château R, MA, MOD

1244, 554 700 /152 300 / 760 m

Fouille-école

Date de l'intervention: 21.06-30.07.2010

Bibliographie: AAS 92, 2009, 321-322 et CAF

11, 2009, 213, avec bibliographie; AAS 93,

2010, 270; CAF 12, 2010, 159.

Habitat, bourg et château

C'est avec la collaboration d'étudiants des

universités de Fribourg, Neuchâtel et Bâle, venus

pour quatre semaines au maximum, qu'a été

menée cette septième campagne de fouille-

école dans le bourg de Bossonnens. Les

recherches se sont poursuivies en trois endroits

au nord du donjon, d'une part le long du mur

d'enceinte occidental, d'autre part au nord de

la plateforme d'artillerie.

Dans un premier temps, les investigations ont

porté sur la surface déjà ouverte en 2008 et

2009 au nord de la plateforme d'artillerie, qui

avait livré les vestiges de deux bâtiments. A

l'intérieur de la construction septentrionale,

des vestiges antérieurs au XIVe siècle ont ainsi

pu être documentés. Une monnaie romaine

très usée, en l'occurrence un sesterce de la

seconde moitié du IIe siècle de notre ère, a eté

mise au jour dans la couche la plus profonde

atteinte lors des fouilles. Les deux couches

sus-jacentes, qui se localisent encore toutes

deux sous le niveau de construction du XIVe

siècle, renferment pour l'essentiel du matériel

de démolition portant des traces d'incendie.

Le terrain naturel n'ayant pas été atteint

partout, nous espérons d'autres indices lors de la

prochaine campagne de fouilles.

Les recherches ont ensuite touché la zone du

sondage effectué en 2009 près du mur

d'enceinte occidental; elles visaient à déterminer

l'extension et la fonction d'une ouverture

secondaire de 1,10 m de large. Hormis la porte

du bourg, il s'agit jusqu'ici de l'unique ouverture

aménagée dans le mur d'enceinte qui ne

soit pas ébrasée. Les fouilles prévues en 2011

se poursuivront également dans cette zone.

Enfin, deux autres sondages pratiqués dans la

surface située entre le donjon et l'ouverture

qui vient d'être décrite visaient à rechercher

les meurtrières dont on supposait l'existence

dans le premier mur d'enceinte. L'une d'elles

a pu être dégagée et documentée.

Il est prévu, lors d'une prochaine campagne,

d'établir le lien entre les fouilles de surface

effectuées entre 2008 et 2010 et les sondages

réalisés aux abords du mur d'enceinte.
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Parallèlement aux travaux de fouilles et de

documentation, toute la zone du bourg a fait

l'objet d'un relevé topographique, (ck)

Bulle Q Château MA, MOD

1225, 570 830 /162 980 / 765 m

Suivi de chantier et datation dendrochronologique

des escaliers du donjon

Date de l'intervention: avril-juin et octobre 2010

Bibliographie: AAS 92, 2009, 344; CAF 11,

2009, 214, avec bibliographie.

Site défensif urbain

Le suivi des travaux dans le fossé oriental du

château a permis la découverte d'une

construction qui était adossée à la courtine orientale,

à proximité de l'angle nord. Il n'a cependant

pas été possible de dater cette construction,

assurément antérieure au XVIIIe siècle, ni d'en

étudier le lien avec le château lui-même, l'emprise

des travaux étant trop restreinte. Aucun

autre élément n'est à signaler dans ce secteur

des fossés du château.

Les datations dendrochronologiques des escaliers

du donjon (LRD10/R6420) ont donne des

résultats spectaculaires justifiant le maintien

des escaliers des deuxième et troisième

niveaux, qu'un projet d'aménagement condamnait.

En effet, ces escaliers rudimentaires et

très raides s'avèrent être contemporains de

la construction. Constitués de trois sommiers

posés côte à côte, ils prennent appui sur la

poutraison des planchers ainsi que sur une

console ancrée dans le mur, et supportent des

marches constituées de segments de poutres

triangulaires chevillées dans les limons.

La datation des planchers et de leurs

sommiers de support corrobore celle de la tourelle

nord-ouest, qui avait déjà permis de dater la

construction du château de Bulle entre 1291

et 1298, sous l'épiscopat de Guillaume de

Champvent (1273-1301). L'érection du donjon,

ou plus justement de la tour maîtresse, peut

être détaillée en étapes annuelles: en 1292,

construction des premier et deuxième

étages, avec la pose du sommier et du plancher

du deuxième étage ainsi que du sommier de

support du plancher du troisième; en 1293,

construction du troisième étage et pose du

plancher de ce niveau ainsi que du sommier

du quatrième étage et, l'année suivante, fin
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Fig. 3 Bulle/Château. Escalier du deuxième

étage du donjon. 1294/95

des travaux. Les escaliers ont été mis en place

a l'achèvement des travaux, la volée du

troisième étage en 1294/95, avec des sommiers

datés de 1293/94, et celle du deuxième (fig. 3)

en 1294/95, sommiers et consoles étant

contemporains. La présence des sommiers les

plus anciens au troisième niveau suggère que

ces escaliers ont été mis en place au gré du

démontage des échafaudages, qui ne pouvait

se faire que du haut vers le bas.

Ces escaliers sont les seuls de cette époque

conservés en Suisse romande et les uniques

escaliers médiévaux en bois connus à ce jour

en Suisse. Ils sont donc des témoins uniques

du mode de construction des liaisons

verticales dans une tour médiévale. Cette liaison

indispensable pour desservir les niveaux de

défense concentrés dans la partie sommitale

restait malaisée, ces escaliers étant très

raides et leurs marches irrégulières. Il ne s'agit

assurément pas d'une maladresse ou d'une

quelconque économie de moyens, mais

certainement de la volonté de ralentir les déplacements

au cas où un ennemi aurait atteint les

niveaux supérieurs du donjon qui constituaient

le dernier et plus sûr refuge du château, la tour

maîtresse restant isolée des corps de logis et

des chemins de ronde établis au sommet des

courtines.

Ces escaliers ont vu leurs marches, ou du

moins une partie d'entre elles, remplacées

en 1813 suite à la reconstruction de l'escalier

du premier étage en 1811. Enfin, la passerelle

d'accès, en tout cas sa couverture actuelle,

remonte à 1753/54, époque de l'importante

transformation des corps de logis, (gb)

Bulle Q Grand-Rue 29 MOD

1225, 570 790/163 158/765 m

Suivi de chantier

Date de l'intervention: septembre 2010

Bibliographie: A. Lauper, «Bâtir sur des cendres»,

In: D. Buchs (dir), L'incendie de Bulle en 1805:

ville détruite, ville reconstruite, Bulle 2005, 157.

Maison urbaine

Cette importante maison du rang occidental

de la Grand-Rue a été reconstruite peu après

l'incendie de 1805, simultanément à l'auberge

voisine des Tonneliers, sur les plans de Charles

de Castella. De 15 m de profondeur par 10 m

de largeur, le bâtiment compte deux étages

sur rez-de-chaussée et caves. L'intérieur ne

recelait apparemment aucun élément antérieur

au XIXe siècle. Il présente la subdivision tripartite

classique, avec la cage d'escalier au centre

et les pièces habitables en façades. Celles

donnant sur la Grand-Rue occupent la moitié

de la surface de l'immeuble, tout comme la

seule partie excavée, qui est délimitée par un

important mur de refend. Sur l'arrière, le mur

de refend est moins massif et les subdivisions

des pièces sont constituées uniquement de

cloisons légères en bois et plâtre. Dans les

pièces côté rue, tous les aménagements du

début du XIXe siècle sont conservés, en

particulier les boiseries et leurs huisseries ainsi que

les poêles en catelles.

Les lambris sont caractéristiques de leur époque,

cependant ceux des deux principales

pièces du deuxième étage donnant sur la rue

pourraient remonter au XVIIIe siècle. La porte

d'un placard destiné à recevoir une horloge,

tout comme certaines pentures et serrures,

sont apparemment des éléments de récupération,

à moins qu'ils ne témoignent du maintien

des formes du XVIIIe siècle durant le premier

quart du XIXe siècle. A l'opposé, la cage

d'escalier semi-circulaire, avec sa sobre et

élégante rambarde en bois, est tout à fait dans

l'esprit du temps.

Les poêles sont conservés aux premier et

deuxième étages, dans les pièces côté rue.
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Celui du premier, en faïence blanche, a

probablement remplacé le fourneau d'origine au

milieu du XIXe siècle: d'une part, il est placé sur

un socle plein et, d'autre part, il est constitué

de catelles de corps d'un module légèrement

plus grand que celui des catelles des deux

poêles du deuxième étage qui, eux, reposent

sur des pieds cannelés en forme de pyramide

tronquée, mais de types différents. Les pieds

du poêle situé au nord sont absolument identiques

à ceux qui supportent un poêle d'une ferme

glânoise daté de 1837 et signé des frères

et sœurs Affentauschegg - cette famille restée

active durant trois générations, de 1792 à

1893, avait repris un atelier préexistant à la rue

de la Poterne tandis que ceux du poêle placé à

côté de la cheminée de la pièce sud sont différents

et portent, comme les autres catelles, un

sobre décor vert rehaussé de filets manganèse.

Ce poêle est probablement issu de l'atelier

de Jacques Python, actif à Bulle entre 1808 et

1860. La présence dans le même immeuble de

fourneaux livrés par les deux ateliers attestés

à Bulle au XIXe siècle n'est pas un cas unique,

car les archives nous apprennent que les deux

ateliers ont été mandatés simultanément par la

ville pour livrer les poêles de la cure en 1826.

Les fourneaux conservés à la Grand-Rue 29

apportent des indices qui permettent de

différencier les productions de la famille Affentauschegg

et celles de Jacques Python, (gb)

Bulle 0 Chemin des Coquilles R

1225, 570 429/164 790/745 m

Suivi de chantier

Date de l'intervention: avril 2010

Bibliographie: CAF 11, 2009, 215, avec

bibliographie.

Site nouveau

Voie de communication

L'installation d'un gazoduc a permis de repérer

un nouveau tronçon de la voie antique reliant

les localités modernes de Vuadens et Riaz par

le flanc nord-occidental de la colline de

Dardens. Trois tronçons en avaient été dégages

respectivement en 2004, lors des interventions

liées à la réalisation de la route de

contoumement Bulle - La Tour-de-Trême (H 189),

et en 2008, lors de la surveillance des travaux

d'une autre portion du gazoduc.

La zone immédiatement au nord-est de ces

découvertes (lieux-dits La Prila et Les Combes)

n'a livré aucune trace de chaussée, celle-ci

devant passer légèrement plus en amont. Sur le

flanc septentrional de la colline de Dardens,

en revanche (lieu-dit Les Coquilles), des blocs

disjoints apparus sous l'humus signalaient un

aménagement de route.

A cet endroit, la chaussée, qui traversait

obliquement la tranchée d'implantation du gazoduc,

n'a été observée qu'en coupe. Ses vestiges,

visibles sur une longueur d'environ 20 m,

se distribuaient en deux états. Le premier état

était constitué d'un empierrement assez gra-

villonneux, bordé à l'ouest d'un fossé à fond

plat d'une largeur de 1,20 m pour une profondeur

de 0,30 m. La structure présentait un léger

pendage d'ouest en est d'environ 0,20 m. Dans

un second état, l'empierrement était recouvert

d'un radier plus régulier, constitué de galets et

de blocs installés sur un à deux niveaux selon

les endroits. Le fossé ouest pourrait avoir

également fonctionné avec le second état de la

voie. A l'est, la route était peut-être également

bordée d'un fossé, moins facile à identifier.

Le mobilier, rare, est constitué d'un fragment

de clou issu du sédiment interstitiel de l'état 2

et d'un fragment de céramique vernissée dans

les couches supérieures, (rb, jm)

Bulle 0 Le Terraillet BR, HA

1125, 571 300/164 475/736 m

Fouille de sauvetage programmée

Date de l'intervention: 19.04-26.06.2010

Bibliographie: N. Peissard, «Notes sur l'Archeologie

Préhistorique de la Gruyère», Annales

Fribourgeoises II.6, 1914, 247; CAF 11, 2009,

215-216, avec bibliographie.

Tombe

Les premières mentions d'une nécropole

tumulaire dans la plaine entre Bulle et Riaz

remontent à la fin du XIXe siècle après J.-C. Les

élévations de terrain qui ponctuaient ce secteur

furent en effet interprétées comme des

tumulus et l'une d'elles au moins fit, dès cette

époque, l'objet d'une exploration.

Il fallut ensuite attendre 1984 pour qu'une série

de cinq buttes, rompant la monotonie du secteur

du Terraillet, attire à nouveau l'attention

des archéologues et que le secteur soit classe

en périmètre archéologique. La pression urbaine

devenant de plus en plus forte à cet endroit,

le Service archéologique fut amené à intervenir

une première fois en 1999, puis en 2005 et en

2008 sur deux de ces tertres (nos 1 et 2).

Pour rappel, le tumulus 1, manifestement déjà

exploré anciennement, n'avait pas livré grand-

chose. En revanche, le tertre n° 2 abritait, en

son centre, une tombe en ciste contenant une

urne en céramique dans laquelle avaient été

déposés les ossements calcinés du défunt ainsi

qu'une épée en fer, volontairement repliée

(voir «Etudes», 76-88).

La poursuite de la forte urbanisation du secteur

incita le Service archéologique à tenter de

préciser l'origine et la nature des trois autres

buttes (n05 3, 4 et 5). A cet effet, une campagne

de sondages principalement réalisée à

l'aide d'une petite pelle mécanique fut mise

sur pied au printemps 2010.

Ces recherches ont rapidement permis de

conclure que l'élévation n° 3 était bien un tertre

funéraire. S'agissant d'un tumulus ceint

seulement d'un fossé (fig. 4), il fut décidé de

le fouiller intégralement. D'un diamètre de 17 a

18 m, il présentait vers le centre une série

d'empierrements plus ou moins denses pouvant

correspondre aux vestiges d'une ou de plusieurs

tombes, malheureusement fortement malmenées

par les labours et les épierrements, dans

lesquelles deux anneaux en bronze ont été mis

au jour. Une datation "C (Ua-40407: 2435+30

BP, 750-404 BC cal. 2 sigma) obtenue à partir

d'un foyer annexe a permis de dater au Hallstatt

C/D l'édification de cette sépulture.

Les sondages effectués sur l'élévation de

terrain n°4 se sont par contre révélés négatifs, et

le caractère naturel de cette bosse a pu être

clairement défini.

Pour des questions d'emprises et de cultures

agricoles, la butte n° 5, qui correspond à

l'élévation la plus marquée du Terraillet, n'a pu

faire l'objet que de sondages limités en

surface. Ceux-ci ont néanmoins permis de

confirmer qu'il s'agissait bien d'un tertre artificiel,

de nature funéraire. Ce tumulus d'environ 25 m

de diamètre est ceinturé par une, voire deux

couronnes de pierres; un cairn ovalaire (env. 6 x

5 m) et plutôt massif (0,60 à 0,80 m d'épaisseur)

en occupe l'espace central. La fouille

ultérieure de ce tertre permettra de proposer

une datation précise.

A l'instar de ce qui avait déjà été observé lors
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Fig. 4 Bulle/Le Terraillet. Le tumulus 3 et son fossé

de la fouille du tumulus 2 en 2005, un paléosol

protohistorique ainsi qu'une structure de

combustion ont été observés sous le tumulus 3.

Pièges par l'édification du tertre funéraire, ils

n'ont livré gue quelques tessons de céramique.

Seule une datation radiocarbone (Ua-40408:

3341 ±58 BP, 1769-1494 BC cal 2 sigma), obtenue

à partir d'un charbon de bois prélevé dans

le foyer, offre un repère chronologique précis, à

savoir l'âge du Bronze ancien, (mm, Ik)

Châtel-Saint-Denis Q
En Lussy PA, MOD

1244, 558 910 / 1 54 725 / environ 830 m

Sondages manuels

Date de l'intervention: novembre 2010

Bibliographie: ASSPA 82, 1999, 248; CAF 1,

1999, 59; J.-L. Boisaubert - Ph. Pilloud - M.

Mauvilly, «Premiers indices d'une occupation

magdalénienne en Veveyse», CAF 1, 1999,

14-19; M. Mauvilly - J.-L. Boisaubert, «Sur

la trace des 'premiers Fribourgeois' a Châtel-

Saint-Denis», irr. A.-F. Auberson - D. Bugnon

- G. Graenert - C. Wolf (réd.), A > Z. Balade

archéologique en terre fribourgeoise, Fribourg

2005. 38-47.

Campement de plein air

Le site occupe un très léger replat à l'extrémité

sud d'une barre rocheuse étroite et allongée qui

borde le côté oriental du lac de Lussy, à une

altitude de 830 m. Il domine d'une petite dizaine

de mètres le plan d'eau dont le niveau a dû être

un peu plus élevé à certaines époques.

Des prospections effectuées régulièrement

depuis une douzaine d'années ont permis le

ramassage de près de 400 artefacts lithiques

(surtout des éclats), pour la plupart obtenus

dans un calcaire oolithique silicifié d'origine

locale. L'abondance des produits de débitage

et la présence de nucleus souvent utilisés à

l'extrême témoignent d'intenses activités de

taille sur place. Bien que peu nombreux, les

outils attestent une certaine diversité des

activités pratiquées sur le site, et les quelques

artefacts portant des stigmates occasionnés par

la chaleur laissent supposer l'installation de

foyers. La présence de burins caractéristiques,

de deux lamelles à dos et de certaines roches

siliceuses ainsi que le style de débitage

rapprochent cette série de celles des principaux

ensembles du Magdalénien final du Plateau.

Compte tenu de l'importance de ce site à

l'échelle cantonale et pour connaître son état

général de conservation, il nous a semblé op¬

portun de réaliser une petite campagne de

sondages manuels. Sur les cinq quarts de

mètres carrés ouverts à cette occasion, deux

se sont révélés totalement négatifs: ils étaient

localisés dans l'axe de la barre rocheuse où le

substrat caillouteux apparaît directement sous

l'humus. Les trois autres sondages, situés

légèrement en contrebas de part et d'autre des

précédents, présentaient une couverture

sédimentaire plus conséquente. L'influence

anthropique (époque moderne et Paléolithique),

sans être très marquée, a néanmoins pu y être

observée sous différentes formes (paillettes

de charbons de bois, artefacts en fer et en

roches siliceuses, etc.).

L'absence de couche archéologique et la

distribution des artefacts lithiques de l'humus au

sommet des séquences morainiques suggèrent

une forte érosion du site. Si l'on admet que le

ou les campement(s) de la fin du Paléolithique

supérieur étai(en)t plutôt localisé(s) vers la partie

sommitale, l'essentiel du mobilier recueilli

dans les sondages et lors des ramassages de

surface pourrait donc se trouver en position

secondaire. Cependant, du fait de la faible surface

explorée, ce bilan plutôt négatif doit être pris

avec les réserves d'usage, (mm, pp, Ik)
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Châtel-Saint-Denis 0 La Maraîche 2 -
1244, 559 100/155 700/830 m

Sondage

Date de l'intervention: 22-24.03.2010

Bibliographie: CAF3, 2001, 60; ASSPA 84, 2001,

199-200.

Le projet d'aménagement d'une décharge de

sédiments sur une surface de 40'000 m2 dans

le secteur de Châtel-Saint-Denis/La Maraîche

2 a engendré la réalisation d'un diagnostic

archéologique, sous la forme d'une campagne

de sondages mécaniques. Plusieurs motifs

ont dicté cette intervention:

- la présence de sites archéologiques (deux du

Paléolithique final et deux du Mésolithique)

repérés non loin par prospection en 1998/99, à

proximité du lac de Lussy;

- la topographie et les caractéristiques de la

parcelle, comportant une ancienne dépression

humide bordée de petites terrasses, ainsi que

l'attestation d'une zone tourbeuse;

- les découvertes relativement fréquentes de

mobilier en bronze, en céramique ou en

matières dures d'origine animale (dépôts rituels?)

dans plusieurs tourbières du canton lors de

leur exploitation au début du XXe siècle.

Cette campagne de sondages a permis de

documenter, dans la zone de terrasses située en

périphérie de l'ancienne dépression humide,

différents niveaux de tourbes superposés,

atteignant une épaisseur parfois très importante

(jusqu'à 3 m). Intercalées entre ces niveaux

tourbeux, des transgressions lacustres crayeu¬

ses ont été observées par endroits, attestant

la présence d'un ancien lac ayant subi des

fluctuations importantes. Ces différents éléments

dénotent un intérêt paléo-environnemental

certain pour cette zone.

Contrairement à nos attentes, l'intervention a

par contre révélé un atterrissement prononcé

de l'ancienne dépression humide consécutif à

un drainage intensif depuis quelques décennies.

En effet, seule une très faible épaisseur

de sédiments tourbeux y a été observée.

Du point de vue archéologique, ces sondages

n'ont malheureusement livré ni mobilier ni

structure, (es, mm, pg)

Cugy 0 Château MA, MOD

1184, 558 090 /184 855 / 485 m

Fouille de sauvetage non programmée

Date de l'intervention: juillet 2010

Bibliographie: H. Reiners, Die Burgen und

Schlösser des Kantons Freiburg I (Die Burgen

und Schlösser der Schweiz XIII), Basel 1937,

64-65; CAF 11, 2009, 217, avec bibliographie.

Site défensif, château

Lors des travaux de transformation effectués

en 2007, des fissures visibles dans le revêtement

bitumineux de la cour laissaient entrevoir

le tracé de l'enceinte primitive dans le

prolongement des façades nord et ouest des

corps de logis nord et sud. Le dégrappage de

la surface de la cour a confirmé ce tracé (fig.

5) et a permis de préciser la chronologie entre

les deux corps de logis ainsi que le mode
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Fig. 5 Cugy/Chäteau. Vue de l'enceinte après dégagement

d'implantation du château dans un site

marécageux.

L'enceinte extérieure formait un rectangle de

31,50 m de longueur par 24 m de côté, l'axe

longitudinal étant orienté d'ouest en est. La

construction a débuté par le creusement des

douves pour assécher l'assiette du futur

château, qui a été surélevée avec les remblais

extraits alors et mis en place au fur a mesure

de la construction de l'enceinte pour établir, à

l'intérieur, un niveau de sol situé 0,60 m sous

le niveau actuel. La muraille, d'une épaisseur

de 1,43 m, était parementée de moellons de

molasse taillés à la laye brettelée et son angle

nord-ouest renforcé par un chaînage de

carreaux de grès; l'ensemble a été construit dans

un appareil assez régulier, avec des galets de

calage insérés dans les joints.

Le premier corps de logis en pierre n'occupait

que l'angle nord-est du quadrilatère. De plan

rectangulaire et mesurant 14,50 m de

longueur par 13 m de profondeur hors œuvre, il

avait la même orientation que l'enceinte, et

la base de sa façade sud était parementée de

grès. Ce bâtiment ainsi que l'enceinte remontent

au XIVe ou au XVe siècle. Au XVIe siècle,

vraisemblablement en 1549, ce corps de logis

a été agrandi jusqu'à la courtine sud, la

nouvelle construction comprenant l'actuelle cage

d'escalier à vis. Au XVIIIe siècle probablement,

l'aile sud a été ajoutée, sans doute avant la

démolition des côtés nord et sud de l'enceinte,

pour agrandir la cour par la construction des

murs de l'actuelle terrasse; le portail a été

maintenu à son emplacement d'origine mais

entièrement reconstruit. Ces derniers travaux

datent manifestement de 1797, d'après l'écu

aux armes de Reyff et Lanthen-Heid (la date

de 1717 avancée par Reiners est peut-être le

fruit d'une lecture erronée).

L'intervention archéologique, de courte durée,

n'a pas permis de vérifier si des constructions

légères étaient adossées à l'enceinte. Elle a

par contre pu mettre en évidence, avant le

comblement des douves, au moins une réfection

du parement externe de la muraille ainsi

que la présence à l'ouest d'ancrages obliques,

seuls vestiges d'un probable édicule en bois

de près d'un mètre de largeur accroché à la

courtine et soutenu par des bras de force.

L'ensemble des résultats des recherches de








































